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Non, suivant les organes dévoués à 
M. OambetU. 

La preuve qu'il n'aurait pas été sifflé, 
c'est qu'il est « le grand patriote qui re-
» leva la France au lendemain de la hon-
» te de Sedan, » par la grande victoire 
qu'il a remporté sur les Allemands à 
Leaajumeau. 

\,'I*dépcntiant des Basses-Pyrénées 
déaaent ainsi la version des sifflets, que 
l'organe de M. Gambetta, reproduit avec 
la modestie qui le caractéri 

aucune ressemblance dans leur façon de I 
vivre, sauf en un point: c'est que tous \ 
se levaient de bonne heure. 

» Avis aux paresseux, 
» A cette règle, il faut joindre la so 

briété, malgré l'épitaphe de cet ivrogne 
de Bawn, qui aurait peut-être vécu deux 
cents ans sans la bière forte. Il est bon 
aussi, pour mourir le plus tard possible, 
d'être un peu égoïste, comme Fonte-
nelle et valétudinaire comme Voltaire, 
qui fut mourant pendant quatre-vingt-
six années de suite. L'homme chétif se - Nous protestons au nom de la po - , 

poiaUon de Pau, dont la politesse et la ! sol*Pie. «je fait pas d excès et enterre 
courtoisie sont proverbiales, contre cet 
odiaiiT mensonge. C'est en conscience 

i moquer avec une impudeur et une 
inouïe de la crédulité de ses lec-

i et des plus simples usages des con
venances. Nous savons bien que la rage 
des réactionnaires les fait aller vite en 
besogne dans la voie de la calomnie, 
quand il s'agit du grand patriote qui re
leva la France au lendemain de la lion te 
d* Sedan. Aussi est-il du devoir de la 

se de signaler de telles manœuvres 
i mépris public. Si l'auteur de ce télé

gramme ou ses amis se fussent permis 
ce manque de convenances, la police 
n'eut pas été obligé- d'iutervenir, et ils 
eussent certainement trouvé des citoyens 
prêts à leur donner une leçon de polites
se et de savoir-vivre. » 

Si on a sifflé M. UamhetU, on a<u 
tort, il suffisait de lui montrer l'indiffé-
rence qu'on lui a témoignée à Toulouse, 
a Bordeaux, et dans tout le voygc qu'il 
vient de faire dans le Midi. 

On annonce le mariage de M. Edonard-
Godefroy Cavaiguae, fils du général de 
division Eugène Cavaiguac, avec M " 
Blanche Nojon, fille d'un chef d'esca-
dron d'état-major. Le liancé est un 
jeune homme de vingt-sept ans, élève 
ingénieur au corps des pouts-cl-
ebaussées. 

Nous apprenons 1i mort de M. Eie-
chotî, le professeur bien connu de 1 T -
niversité, auteur de dix volumes sco
laires très estimés. 

M. Eicchotr éUil inspecteur depuis 
plusieurs années.il est mort presque eu 
même temps que M. Widal, doul il était 
le contemporain et le collègue. 

Samedi ont commencé, à Orléans, les 
grandes fêtes destinées à perpétuer le 
souvenir de la délivrance de celte ville 
par Jeanne d'An*, en M2'.t. la. veille, 
avait eu lieu la remise solennelle de 
l"éteud;»rd de la Pucelle. A midi, selon 
l'usag" traditionnel, la cloche du beffroi 
a sonné en signe de réjouissance publi
que. Aassitdt les vieilles portes de la 
ville, les monuments publie-: et les mai
sons se son', pavoises de drapeaux el 
d'oriflammes aux couleurs nationale-, 
aux armes d'Orléans et .« relies delà 
Pucelle porta;it sur azur l'épre royale, 
coiffée île la couronne et c-n'oyee par 
deux des trois lis fie France. 

Un mot du maréchal de Mae-Mahon, 
dont on nous certifie l'exactitude : 

On parlait «levant le chef .le l'Etal 
des révocations et <' ; nominations nou
velles réclamées par 1rs républicains de
puis le io février. 

— Dans la période où nous sommes, 
se contenta d>- répondre le maréchal, on 
peut appliquer àla politique cette naïveté 
militaire : 

« L'immobilité dans les rangs, c'est 
le plus beau mouvement. » 

Le prince de Galles s'embarquera 
pour le voyage qu'il doit faire à travers 
les Ind'-s, le I" octobre. L'escadre d'é
volution tout entier'- l'escortera. 

Le plus jeune fils de M. le comte de 
Pari*, qui était atteint de la rougeole, va 
mieux, mais il est encore extrêmement 
faible. 

La vente des tableaux de Millet à 
l'hôtel Drouot s'est terminée hier. Elle 
a produit un total de ::'_> l ,054 fr. 

On sait qu'avant de s'occuper de 
librairie, Michel Lévy se destinait au 
théâtre. 

E'i l*T!i;,à quatorze ans, il suivait l e s 
cours d'art dramatique du père Saiut-
Aulaire, directeur de la salle Molière, et 
il avait pour camarade- d'études plu
sieurs jeunes gens dont quelques-uns 
sont devenus célèbres. 

C'étaient Elisa, qui devint la grande 
Rachel;— lubut, qui devint Mme Fech-
ter; — Julie Bonnat, qui devint Judith. 

Le défaut d'organe du futur éditeur, 
sa mauvaise tenue sur les planches, sa 
prononciation défectueuse faisaient la 
joie des élèves de Saint-Aulaire et le 
désespoir du professenr. 

Celui-ci disait souvent à Michel : 
— Tu ferais bien mieux d'entrer dans 

la bonneterie que de persister à vouloir 
entrer au théâtre; jamais on ne voudra 
de toi, même en province. 

Le pauvre acteur se lamentait. 
Alors, Kachel et Judith consolaient 

de leur mieux le pauvre garçon, et le 
lendemain, pour les remercier de leurs 
bonnes paroles, Michel leur apportait 
des cornets de pommes de terre frites, 
qu'on mangeait entre deux tirades de 
Corneille ! 

Dans le Français, Bernadille termine 
•a chronique sur les centenaires par 
quelques conseils aux personnes qui 
aspireraient aux c n l d i x a u s d e M . d e 
Waldeck: 

• J'ai étudié la vie de tous les cente
naires, disait le docteur Pariset à M"# 

de Bawr, qui l'a répété dans ses Soure-
nirs. Us appartiennent à toutes les pro
fessions, a tous les pays; ils ont -tiivl 
ton région* IsspiSsdlvsrs, *S M M'i»i»U 

presque toujours ses contemporains les 
plus vigoureux.» 

LETTRE DE PARIS 
Correspondance particulière du Journal 

de Roubaix 
Paris, 12 mai. 

Je ne connais rien de plus pénible ' 
pour un pays que d'en être arrivé à 
vivre sous des institutions contraires à 
ses traditions et aux principes de ceux 
même qui ont établi ce régime. Pour 
n'être pas revenus à la monarchie, voilà 
malheureusement où nous en sommes 
avec la constitution républicaine du "25 
février. Les députés qui l'ont votée sont 
loin d'être fiers de leur œuvre et 
d'avoir confiance dans sa durée, comme 
l'a prouvé le discours de M. Clapier à 
Marseille*. Les fonctionnaires chargés 
•le faire exécuter cette constitution ne 
sont pas non plus très satisfaits, ni 
très coufiants. Nous pouvons en juger 
par une lettre que publie le Corres
pondu, t,, lettre adressée par M. le con
seiller d'état Léopold de Gaillard à un 
député qui a voté contre les lois consti
tutionnelles. Voici comment M. de Gail
lard juge la constitution du 23 février. 

« Puisqu'il s'agit décidément de répu-
bl.que, et que la réunion de ces quatre 
syllabes fatidiques est loin de présenter 
le même sens à tout le monde, il n'est 
pas inoportun de se demander quelle répu
blique on a prétendu faire le 25 février 
dernier ; j'ose affirmer que sou savant 
promoteur, qui est certainement l'un 
des hommes de ce temps qui ont le plus 
étudié le passé de tous les peuples, n'en 
a trouvé l'équivaleut dans aucune his
toire. Voira d'abord un gouvernement 
qui s'appelle la république par la raison 
très peu doctrinale qu'il porte ce nom 
depuis quatre ans, et qu'on ne saurait 
comment l'appeler autrement ; une répu
blique avec deux Chambres, c'est-à-dire 
ta révolte ouverte contre la tradition 
jacobine de 179:! et de 1848; une répu
blique avec un Séuat qui, d'accord avec 
le Président, a droit de dissoudre la 
Chambre îles députés et qui. par le 
choix exceptionnel de ses électeurs, 
semble créé eu dérision de la loi dénio-
craiique parrxceilenre.laloi du nombre ; 
une république avec uu président indé
finiment réhgible, ce qui , en pays 
d'ahbiludes, monarchiques, ressemble 
terriblement à un roi étranger; une répu
blique toujours révisable, transformable, 
supprimable... à une voix de majorité! 
I "ne république remise aux ni-uns du 
parti conservateur, afin qu'elle cesse de 
répaudre partout l'effroi qu'on dit con
tenu dans un seul nom ; une république 
enfin qui est absolument le contraire de 
c»lte r< publique, ce droit divin que nous 
avons combattu jusqu'ici, et qui reste 
celle clés républicains. 

•> Et quel régime a-t-elle mis de côté, 
celle République si peu faite pour .'es 
républicain-. K'cst-elle violcmmentsubs-
tituée à la royauté * Ou bien aurait-elle 
pris par trahison la place que la royauté 
élail a la veille d'occuper? Vous savez 
bien qu'elle n'a remplacé que le provi
soire el qu'elle n'a gagne de vitesse que 
l'Empire. Vous savez bien qu'elle .-":iii-
pos.ut avec un tel caractère de néces
sité, que ceux-là même qui, comme 
vous, n'ont pas cru pouvoir la sanction
ner de leur vote, se croiraient aujour
d'hui encore moins autorisés a la ren
verser. Vous savez bien qu'elle est là. 
parce qu'il faut qu'il y ait quelqu'un, et 
que personne n'y pourrait .être à sa 
place 

» En définitive,la solution eut yeneris 
qui est «ortie du scrutin parlementaire 
du 25 février ne fait l'affaire de person
ne et parait indispensable à tout le 
monde. Elle ne fait pas l'affaire des mo
narchistes, puisqu'elle n'est pas la mo
narchie. Elle ne l'ait pas l'affaire des im
périalistes,puisqu'elle ajourne considéra
blement, si même elle ne supprime pas 
Napoléon IV. Elle ne fait pas l'affaire 
des républicains , puisqu'ayant de la 
monarchie tous les organes, elle n'apris 
de la République que le nom. Aucun 
parti ne peut la réclamer comme sa vic
toire, ni l'exploiter comme son bien. 
Pour s'établir et Jurer, elle a besoin, au 
contraire, de gagner la confiance de 
ceux qui ont voté contre elle et de per
dre l'appui de bon nombre de ceux qui 
l'ont voulue. 

» Eh bien ! voilà sa chance ! Elle n'est 
ni ue peut être le gouvernement d'un 
parti ; elle peut donc devenir un gouver
nement d'opinion publique. » 

Eh bien! Il s'agii de savoir comment 
un gouvernement qui ne convient ni 
aux monarchistes, ni aux républicains, 
pourra devenir uu gouvernement d'opi-
iiion publique. Les élections générales 
répondront à cette question. 

l,es ministres, interrogés, hier, à Ver-

oraintee de guerre. Le cabinet de Berlin 
n'a pas renoncé à sa campagne diploma
tique contre la Belgique, mais, pour 
cette question, nous ne sommes pas iso
lés, elle regarde toutes les grandes puis
sances. 

A la Bourse, on disait que M. Philip-
part quittait décidément le Crédit mobi
lier où il allait être remplacé par M. Er
langer et M. Kauconto, un riche ban
quier grec. M. Erlagner passe pour être 
en relations intimes avec les comités bo
napartistes. 

Sur les trois agents de change qui 
auraient été compromis dans la dernière 
liquidation, deux ont pu prendre des 
arrangements ; le troisième serait en 
fuite e?t sa charge va être «enduet ' 

DE SAINT-CHÉRON. 

A 3 S K X B L É K WATIOIf A M 
Séance du 12 mai. 

M. D'ALIHFFRET-PASQUIER, président. 
La séance est ouverte à 2 h. 40. 
M. Léon Say, qui a été malade,assiste 

i>. la séance. 
Le procès-verbal est adopté sans débat, 

et l'Assemblée procède à la deuxième 
délibéra* ion sur la proposition de MM. 
Fourriier et consorts, relative aux cas
ses d'épargne. M. Wolowski déclare eue 
le projet tend à donner une impulson 
nouvelle à l'œuvre démocratique tes 
caisses d'épargne. 

L'orateur ajoute que la caisse d'épar
gne est l'école primaire du capital. 

La discussion générale est close. 
M. Féray critique l'article 1er, qui eA 

adopté. 
M. Clapier lit le rapport sur la propo

sition de M. Courcelles, relative à la sup
pression des élections partielles. 

Le rapport conclut à l'adoption de U 
proposition. 

U constate que la commission s'est 
: surtout préoccupée de l'opportunité d* 
1 ne pas .coter le pays à l'approche des 
I élections géur.i les. ; 

XI. Clapier termine en demandant l'a-
• doptiou d'un articleunique ainsi conçu: 

« Jusqu'aux proch?iues élections gé-
| nérales, il ne sera plus procédé à au-

cuue élection partielle. » 
L'urgence demandée par le rappor

teur est décla-ée, et le projet est porté 
en tète de l'ordre du jour de demain. 

L'Assemblée reprend la discussion 
du projet de loi relatif aux caisses d'é
pargne. 

M. Deuormandie, rapporteur, défend 
le projet contre M. Teisserenc de Bort, 
qui a combattu l'article 2. 

L'orateur déclare que le meilleur 
moyen de donner aux caisses d'épargne 
le développement qu'elles n'ont pas. 
c'est d'élever le montant maximum des 
livrets el de simplifier les rapports des 
déposants avec les caisses d'épargne. 

M. Denormandie s'attache à démon
trer que la France est eu retard sur les 
antres pays au point do vue des caisses 
d'épargne. 

M. Alfred Dupont se rallie à l'opinion 
exprimée par M; Teisserenc de Bort. 

M. Itouher se prononce pour l'éléva
tion du maximum. 

La suite de la discussion est renvoyée 
à demain. 

La s*an ;e est levée à '.i h. 50. 

ETRANGER 
L ' E m i w r r a r A l e x a n S r c m B e r l i n . 

Ou éeril de Berlin, lit mai : 
« L'Empereur de Russie, avec cette 

exactitude qui est, dit-on, la politesse 
des souverains, est arrivé à l'heure fixée 
par le programme, midi et demi. J'ai 
tenté de pénétrer dans l'intérieur de la 
gare pour assister a 1' freinte de l'ar
rivée, mais tous mes efforts sont venus 
se briser contre une escouade de Schutz-
leute, esclaves de la consigne et qui ne 
laisseraient passer personne. De guerre 
lasse, à force de m'èlre disputé et laissé 
piétiner sur les orteils, j'ai pensé qu'il 
serait plus sage el pins pratique de me 
rendre en hâte sur le boulevard des 
Tilleuls, devant l'ambassade de Russie, 
où Alexandre li a élu domicile pour le 
temps de son séjour à Berlin. Je suis 
arrivé à temps pour trouver encore un 
coin où me nicher dr façon à voir, sans 
cela j'aurais du me hisser sur l'un des 
becs à gaz de la promenade, à l'imitation 
des voyous berlinois qui se trouvaient 
ainsi aux premières loges à peu de 
frais. 

» Devant l'hôtel de l'ambassade de 
Russie était rangée une compagnie du 
régiment des fusiliers de la garde, dont 
l'empereur Alexandre est le titulaire, 
avec drapeau et musique. Une autre 
compagnie du même régiment faisait le 
ser\ .ce de ja gare. Beaucoup d'officiers 
d'élal-major; le corps des officiers des 
régiments Empereur Alexa-flre et Em
pereur Nicolas, et sous la porte cochère 
l'ambassadeur, M. |d'()ubril, entoiré du 
personnel le l'ambassade. 

m Lie czar a mis pied à terre devant le 
palais impérial, et de là, accompagné do 
l'empereur, des princes royaux et d'un 
flot d'officiers chamarrés et panachés de 
bianc, il s'est dirigé lentement vers 
l'hotcl de l'ambassade, au milieu d'une 
haie de curieux dont l'enthousiasme ne 
m'a ]> : paru être la qualité dominante. 
Pas le moindre cri sur le passage du 
cortège; aucune maison pavoisée. saui' 

saille*, ont déclaré qu'ils regardaient la 7 l'hôtel et un restaurant sur toute 11 loti 
dissolution comme inévitable pour cette j geur 
année; les députés ne mettent donc plus 
en doute que les élections pour le Sé
nat et la nouvelle Chambre se feront en 
septembre et en octobre. Vous voyez 
donc qu'il est urgent pour tous nos amis 
de se mettre en mesure de prendre une 
part active à la lutte. 

Le duc Dccastes et se3 colllègues ont 
>!Tn*v; mil membres de i'jtpsembléj; des 
fcrMfnsttW* rassurât»-* «Hit» éss 

des Tilleuls. Décidément les Ber
linois ne sont plus aussi démonstratifs 
qu'autrefois. D >nc, ils appréhendent que 
toutes entrevues de motiarques ne leur 
procurent que des charges nouvelles, et 
ils estiment peut-être que la gloire es; 
un mets coûteux. 

» Aussitôt arrivé près des troupes, le 
czar s'est détaché du cortège et s'est 
av.-ino* au devant du srroupe d'offioier» 
«»»• rii.fitaêtiV! ii« la garda qn'U s ««lus 

par quelques mots dé 
après un défilé pendsK 
que exécutait l'hymne 
tout le monde empanaché a _ 
les salons de l'ambassade à la smite des 
empereurs. 

» Quelques minutes après le roi Guil
laume et son neveu ont paru un Instant 
au balcon pour la remise des drapeaux 
du. régiment de l'empereur Alexandre, 
qui resteront à l'ambassade pendant tuât 
leséjonr du czar. Quelques acclamations 
se sont fait entendre à ce moment. 

• L'empereur de Russie est accom
pagné ici du prince Gortschakoff, du 
comte Adlerberg, des adjudants géné
raux Potapoff et Rilejef ; des généraux 
Wajekoff, Soltikof et des Werder; des 
aides de camp comte Adlerberg et Ful-
lon, et de plusieurs officiers de sa mai
son militaire. 

» Ce sou*, il y aura un dîner de famille 
an palais. Le grand dîner de gala, qui 
sera de cent couverts, n'aura lieu que 
demain au retour de la revue de Pots-
dam. » {Voir aux dépêches). 

ESPAONE. — A la suite des honteuses 
manifestations de Gratz, le Roi Charles 
VU a adressé la lettre suivante à son 
auguste frère, l'Infant Don Alphonse : 

• Mon cher Alphonse, je te félicite et 
je félicite bien cordialement Marie d'avoir 
été jugés par la Révolution dignes de 
sa haine et honorés de ses barbares 
persécutions. C'est une gloire trêSTpré-
cieuse et un des privilèges les plus si
gnalés de la sainte cause que nous dé
fendons. Je vous félicite. 

» La Révolution cosmopolite est logi
que, quand elle nous craint et nous dé
teste. Nous sommes ses ennemis irré
conciliables. 

» H. toi, Alphonse de Bourbon,ils ne te 
pardonneront jamais d'avoir revêtu le 
modeste uniforme de zouave pontifical, 
et d'avoir mis plus tard, comme général, 
en Espagne, ton épée au service du Roi 
léVitim-, toujours et partout soldat du 
droit et de la foi. 

«La fanatisme d'une secte infâme avait 
besoin de c u i l l e r ton nom et en toi de 
déshonorer notre histoire. Heureuse
ment la conscience publique n'est pas 
si bas tombée en Europe, qu'elle puisse 
confondre l'héroïque vainqueur de 
Cuença avec un vulgaire galérien, ni le 
chevaleresque Infant d'Espagne avec un 
misérable bandit. 

>. Je t'avoue, sans embarras, que je 
n'ai pu m'empêcher de rougir du mons
trueux accouplement survenu entré Ma
drid, Berlin et Gratz. A Madrid, ou de
mande l'extradition de vos personnes; 
le gouvernement de Berlin l'ordonne; à 
Gratz on s'ameute contre vous. Com
ment éviter que la rougeur me monte 
au front, si un prince qui a le même 
nom que toi et le même sang que nous 
s'est fait le complice d'une si scandaleuse 
dégradation t 

» Ayons pitié de ce malheureux qui, 
.fatalement fils de la Révolution, a con
senti à être son Roi et ne peut être que 
son esclave. 

» 11 souffre la tyrannie de ceux qui l'en
tourent. Mais moi, qui ne la souffre ni 
ne le souffrirai, avec l'aidede Dieu,-l'ef
fort de ma vaillante armée je te promets 
olennellement de répondre aux basses 

injures de Gratz avec les glorieuses ac
clamations qui annonceront mon triom
phe définitif à Madrid. 

» Tou frère toujours très affectionné. 
« CARLOS. » 

Roubaix-Tour coing 
ET LE MORD DE LA FRANCE 

Une déclaration dont voici les termes 
doit être envoyée ce soir même aux 
députés du Nord à l'Assemblée natio
nale : 

« Nous , soussignés , membres de 
l'Administration, du Conseil municipal 
et de la Chambre de Commerce de la 
ville de Koubaix, déclarons : 

» Que la construction de lignes se
condaires de chemins de fer, établissant 
une concurrence sérieuse aux tarifs des 
grandes Compagnies, et entamant le 
monopole a l'aide duquel elles pèsent 
trop facilement sur le commerce, est 
considérée par nous comme devant 
occuper le premier raug, dans la ques
tion du progrès industriel et de la pros
périté de la France. 

» Nous faisons des vœux pour que le 
gouvernement aide les hommes d'initia
tive dans la solution de cette question 
vitale pour le pays et qu'il favorise ainsi 
,e développement de la richesse natio
nale. » 

Nous savons que cette déclaration, 
qui a été siyuée par la municipalité et 
la presque unanimité des membres du 
cons -il municijial et tous les membres 
de la chambre de commerce, sera 
communiquée aux administrations et 
aux chambres de nos principales 
places: elle rencontrera l'assenti
ment du plus grand nombre. Partout 
nos négociants et nos industriels 
paraissent vouloir réagir plus éner-
giquemeiit que jamais contre un 
monopole qu'ils jugent contraire à 
leurs intérêts. On ne saurait doncs'é-
tounerilela voir suivre avec intérêt et 

• sympathie la lutte engagée, contre les 
grandes compagnies par quelques 
financiers. 

Le plus connu de ces unaueiers, M. 
| Philippart. est à la tête de nos couipa-
, guies tle chemins de fer locaux, de 

tramways, tic docks cl de magasins 
généraux, toutes on!reprises destinées 
à accroître dans des proportions incal-

, culables la fortune «t l'importance de 
t H»ub*lX. 

n TWMUimpor 
entreprises ne soit pa 
les événements qui agiteni&n m mo
ment les bourses de Paris etqk Hlfcxel-
les.Nous n'avons pas de jugamentà pe»-
tersnr la personne et sur les agissements 
de M. Philippart; le moment n'est pas 
opportun pour 1er ftire arec équH* — 
mais l'œuvre dont il poursuivait la 
réalisation a un caractère d'utilité pu
blique qirl ne saurait être méconnu: 
quoi qu'il arrive, cetteœuvre doit s u b 
sister. 

Telle est bien, croyons-nous, la pen-
F ée qui a dicté la déclaration que nous 
reproduisons; les-honorables signatai
res n'entendent pas se faire les patrons 
et les défenseurs de M. Philippart; ils 
demandent seulement que le gouver
nement ne laisse pas sacrifier des inté
rêts éminemment respectables. 

Ce voeu ne peut manquer d'être e n 
tendu. 

Le Tribunal de Commerce de Rou
baix vient de prendre la délibération 
suivante : 

« L'an 1875, le mercredi 12 du mois 
de mai, à 9 heures du matin. 

» Messieurs Achille Vernier, président 
du Tribunal de Commerce, 

J.-B. Deffrennes, juge, 
J.-B. Pennel, 
Edouard Ferrier, 
Achille Defrenne, 
Louis Scrépel, 

id. 
id. 

juge-suppléant, 
id. 

» AssistésdeM. Henri Lequenne, gref
fier du Tribunal, se sont réunis dans la 
salle du Conseil, à l'effet de délibérer 
sur l'institution officielle d'une bourse 
de commerce avec courtiers de mar
chandises et agents de change à Rou
baix: 

» Après examen delà question, ils ont 
arrête a l'unanimité la résolution sui
vante : 

» Considérant que par décret de M. 
le Président de la République en date 
du 18 novembre 1874, le droit d'ins
cription à payer par les courtiers de 
marchandises demandant à être inscrits 
sur la liste dressée par le Tribunal de 
Commerce, en exécution de l'article 2 
de la loi do 18 juillet 186G, a été fixé à 
la somme de deux mille fr. pour la ville 
de Roubaix. 

» Considérant que par application du 
décret sus-rappelé, deux courtiers de 
marchandises ont déjà été agréés par le 
Tribunal de Commerce, et ont prêté ser
ment, après avoir versé au Trésor la 
somme fixée; 

» Considérant qu'aux termes de l'art. 
7ri du code de commerce, il y a dés 
courtiers de marchandises dans toutes les 
villes qui ont une bourse de com
merce ; 

» Considérant qu'il existe à Roubaix, 
depuis plusieurs années, une réunion 
quotidienne des commerçants de la ville 
et des environs où se traitent les affai
res les plus importantes, qui est une 
véritable bourse à laquelle il n'a man
qué jusqu'à ce jour que la reconnais
sance de l'autorité : 

» Considérant qu'en présence de l'ex
tension continue de l'industrie à Rou
baix. il importe que le cours des mar
chandises, du change, des effets publics 
et des valeurs, soit coté d'une manière 
officielle. 

m Considérant que le besoin actuel va 
devenir une nécessité par le fonction-

» Le produit 
autorisés par la 1 
1867oour la gratuité. 97.416 » 

t Une sonfme de 30* .7ÎW **fc 
prélevée' sur fes revenus ordi
naire? 

«Total. 

fr. est consacré 
«a» 

d'asile, iastitussur» e i 
dont. 15û laïques et &» < 

» En décomposant les chiffres inscrits 
an budget pour chacune des catégories 
que nous venons d'indiquer, nous cons
tatons ce qui suit : 

» Pour les asiles, le personnel lsflakp» 
pour 56 personnes, conte l l < | | T l s f l 
soit en moyenne l . l l f r f r . — L e per
sonnel congréganiste .pour 19 personn es , 
coûte 15.650 fr., soit par têts 823'fr., ce 
qui donne pour les laïques un excédant 
de 293 fr.par tête, «oit pour- 3* person
nes 10.54 8 fr. 

» Pour les écoles de garçons, le per
sonnel laïque pour 7 0 personnes coûte 
125.000 fr., soit en 'moyenne 1.%—1*. 
— Les 16 instituteurs oenffégardâtes 
coûtent 16.250 fr., soit en moyenne 
1.000 fr., l'un. La différence est donc 
de 800 fr.,et pour 7S laïques de 56.W0 
fr. 

» Pour les filles, 44 laïques coûtent 
58.550 francs, soit en môytJnne 1.630 
fr. — Les 53 congréganissm 47.300 fr., 
soit 763 fr. par tête en moyenne. La 
différence est donc de 627 fr., et pour 44 
institutrices de 27.588 fr. 

» Il faut avouer qu'à ne considérer 
même que la question d'économie, l'en
seignement congréganiste a un beau 
côté, et que le Conseil municipal est 
très mal inspiré en diminnantde pssS 
en plus le nombre des Pléie* et des 
Sœurs dans la direction des écoles osai 
munales.» 

Dimanche avait lieu à Douai la réunion 
semestrielle de Ht Société de l'industrie 
minérale, district da Nord et du Pas-de-
Calais. 

Le bat de ee» réunions des ingénieurs 
des houillères de notre riche bassis . est 
d'abord de discuter les nouveaux pror 
cédés que la science moderne déoonvre 
chaque jour pour l'exploitation de* mi
nes, et ensuite de resserrer dans un 
joyeux banquet les liens de confrater
nité, et nous dirons même, d'amitié qui 
existent entre tous le» ingénieurs civils. 
Utile Dulâ, en un mot, telle est, là pde-
vise de ces réunions. 

Jamais l'assemblée n'avais . ée$ aussi 
nombreuse, quarante-cinq ingénieurs y 
assistaient. 

A midi et demi, sous la présidence de 
M. Vuillemin, le bureau déclarait la» 
séance ouverte. 

M. de Boisset rendait compte de la 
dernière réunion du comité, où avaient 
été posées les prineyales questions à 
discuter.MM. Abayrac, AghîeL Micha, 
Lisbet, présentaient successivement le 
résultat de leurs savantes observations 
et de leurs patiente» recherches sur 
remploi de la vapeur et de l'air compri
mé à l'intérieur des travaux, en vue de 
diminuer autant que possible les fati
gues el les dangers des ouvriers mineurs, 
tout en augmentant la production. 

Lecture était ensuite donnée d'une 
note de M. Vuillemin sur l'augmentation 

nement prochain des docks et magasins d e 8 gaijûreg e% du prix de revient dans 
généraux ; 

» Considérant qu'aux termes de l'art. 
75 du code de commerce, il existe des 
agents de change et des courtiers de 
marchandises dans toutes les villes qui 
ont une bourse de commerce; 

» Le tribunal de commerce, à l'unani
mité, a l'houneur de solliciter de M. le 
ministre du commerce la reconnaissance 
officielle de la bourse existant à Roubaix 
depuis plusieurs années «t la création 
d'ageuts de changedontle nombre pour
rait être provisoirement fixé à trois, 
comme complément légal et nécessaire 
des courtiers de marchandises actuelle
ment en fonctions. 

» Ainsi fait et délibéré à Roubaix le 
douze du mois de mai 1875. 

» Les membres présents ont signé avçc 
le greffier. 

» ACR. VERNIER, président. 
J . - B . DEFFRENNES, j u g e . 
J . - B . PENNKL, » 
ED. FERRIER, » 
ACH. DEFRENNE, juge suppléant. 
L . 8CRF.PEL-C1IRÈTIEN", » 
H. LEULENNE, greffier en cher. » 

Par décret du 6 mai est nommé lieu
tenant-colonel, M. Barillon, chef de 
bataillon, chef du génie à Lille. 

Le Journal officiel annonce la no
mination de la municipalité de Clary : 
Mare : M. Dccupère (Alfred-Edouard). 
— Adjoiut : M. S uivez (Charles-Cons
tant. | 

Nous lisons dans le Propagateur: 
«La diminution systématique dunom-

bre des Frères et des Soeurs dans les 
écoles et les asiles a culraïué pour la 
ville de Lille une augmentation considé
rables de dépenses, et elle est, par sui- . 
te, dans une notable mesure, une des 
causes du déficit auquel elle cherche à 
remédier. 

»Sans reprendre, la discussion de 
principe, il n'est pas inutile de mettre 
sous les yeux de nos lecteurs quelques 
chiffres iudisculabiés. 

» Nous les empruntons au budget de 
1875. 

» La ville consacre annuellement à 
l'instruction primai e ; 

s U preduJt ds6 tvtis ssmWsst •fê

les bassins houillers du Nord et de la 
! Belgique. La conclusion de cette note 
; est que par suite de l'augmentation des 
, salaires et de to ' - les objets nécessaires 

à l'exploitation, augmentation ayant con-
i sidérablement accru le prix de revient; 

le prix des houilles, trembles consom
mateurs, ne peut aller qu'en angmen-

| tant. 
i La séance s'est terminée par quelques 

mots de M. Jules Garuier, le sympa
thique auteur dn voyage en Nouvelle-
Calédonie, sur le congrès général des 
mines et de la métallurgie qni aura lieu 
le 23 de ce mois FOUS la présidence de 
M. Grunier, le promoteur de-ce congrès. 

MM. Promper, Alayrac, Poisat, ont 
été désignés comme délégués du Nord 

: e t a u pat Ws Palsis, pans •saisies t — 
congrès. 

1 Parmi les sociétés musicales du Nord 
i qui prendront part au concours d'A

miens, le deuxième dimanche de mai, 
nous remarquons : 

Orphéons : Orphéonistes de Douai, 
i Orphéon d'Ilncebsenr-k, CtcHpmnc 

d'Houplines.Seciétéelioraied'IIouplin, 
Concordia de Fâches. 

Hsrmonies : Fourmies, Eslaires, So-
| lesmes. Sapeurs-Pompiers d'Houplines. 

La commission organisatrice des 
fêtes de Tourcoing, sur la demande de 
quelques sociétés, a décidé de prolonger 
jusqu'au 25 courant le iiétBi. accordi 

'. aux musiques pour répondre à l'invi
tation qui leur s été tsfte d'assister au 

, festival du 20 juin prochain. 
Le délai sera accordé ans eompa-

! gnies de pompiers, ou à tous les corps 
armés qui voudraient donner leurs 
adhésions pour le tir à la cible des 20 
et 21 juin. 

Dn vieillard de 74 ans, F. Verlyede, 
journalier à Rexpoede, vient de périr 
d'une manière affreuse. Le 9 de ce 
mois, après son dîner, sa (amillc tra
vaillant dehors, il alluma sa pipe, puis 
se plaça dans un fauteuil où il *'endor
mit. Pendant son sommée,sa pipe tomba 
sur ses gensus et mit le feu * **•» vête* 
mtats: 

cnldixausdeM.de

